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adressé par M. Fagus, un poète, s'il vous plait, et aussi un conteur,

dont vous avez pu lire, dans le Mercure même, les Paysages pa-

risiens.

OBoissard, les dames poètes
A tort vous proclament méchant

Vous purtez à toutes tes bêtes

Un amour éga) et touchant.

MEMENTO. Théâtre Fémina 7/'M Moutarde, revue en 2 actes, de

MM. Rip et Bousquet (3 avril). Théâtre Antoine Poussière, pièce en

3 actes, de M. H.-R. Lenormand. L'Honnête fille, comédie en 2 actes, de

M. Gabriel Nigond (3o avril).- Comédie des Chmnps-Etysées La Revue,

revue en 2 actes, de MM. Bataille-Henri et Deyrmon (6 mai).- Palais-

Royal J'ose pas, comédie-vaudeviUe en 3 actes, de M. Georges Berr

(8 mai). –Théâtre tmpéria)': art contre trois, pièce de M. Jack Monaco.

~{Vft~e~e, pièce de M. Albert Acremant. Les Nuits de Paris, pantomime

de M. Paul Franck, musique de M. Edouard Mathé. ~a~awe Candaule,

opérette de M. Paul Moncousio, musique de M. Larmandte (12 mai).

Renaissance L'Homme riche, comédie en 3 actes, de MM. Frappa et

Dupuy Mazuel (20 mai).
MAURICE BOISSARD

~F

OpÉHA-CoMfOUE:~Uayott/Savetier du Caire, d'aprèsles Milleet uneNuitsdu
D~J.-C. Mardrus,poèmede M. LucienNépoty,musiquede M.HenriHabaud.
Encyclopédiede la Musiqueet Dictionnairedu Conservatoire(Ch. Deiagrave,
éd.).1.

Depuis pas mal de temps, et spécialement sous le règne de

M. Albert Carré, notre seconde scène lyrique est peu à peu devenue

une sorte de succursale de la première. Et même, en réalité, c'est &

la Salle Favart que, durant ces quelque vingt ans, s'est déroulée t'é-

volution de notre drame musical. On s'explique assez bien la dispari-
tion définitive de l'opéra-comique à dialogues parlés, forme bâtarde

et surannée qui ne pouvait survivre après Wagner; on conçoit aussi

volontiers qae la même influence ait déchaîné, parmi les librettistes

autant que chez les musiciens, un irrésistible accès de romantisme.

Mais, si la dramaturgie wagnérienne a métamorphosé de fond en

comble notre lyrisme théâtral, les ~a~re~ Chanteurs attestent glo-
rieusement que le sourire, le comique et même quelque bouffonnerie

ne sont nullement incompatibles avec la suprême beauté d'un chef-

d'oeuvre, et on peut s'étonner qu'un tel exemple ait suggéré chez

nous si peu d'imitateurs, dans une maison où se cultive un genre

qui lui donna précisément son nom, et qu'on s'accorde assez unani-

mement à qualifier de « national ?. It se trouve, à vrai dire, par

singulière conjoncture, que ce soient justement des étrangers qui
aient le mieux réussi dans ce genre national, témoin les Noces de
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Figaro et le Barbier; et, depuis la mort du vieil opéra-comique à

couplets, on pourrait même presque se demander si le peuple le plus

spirituel de la terre, que nous fûmes et continuons évidemment d.'ê-

tre, n'est pas désormais dépourvu d'esprit en musique. L'Heure

espagnole de M. Maurice Ravel a été dans ce sens l'unique vettéité

intéressante de notre jeune école française et, s'il en résulta un menu

bijou sonore, dont MM. Gheusi et Isola devraient bien nous ren-

dre la joie, la verve du compositeur y déployait plutôt une ironie

un peu âpre que guindait fâcheusement le littératurisme factice et

prétentieux du livret. Il semblait que notre musique fût en train de

perdre à jamais l'humaine faculté de rire, et de rire franchement, de

bon cceur. Rien que pour en avoir tenté de démentir le navrant pro-
nostic dans la patrie de Rabelais, il faudrait louer M. Rabaud. Peu

de sujets auraient sans doute été plus favorables à cet effet que celui

que le musicien emprunta aux Contes des Mille et une Nuits tra-

duits par le Dr Mardrus. L'aventure de Mâroui, savetier du

Caire, est fort divertissante, et sa doucegaité enclôt même quelque
candide enseignement de philosophie domestique, en ce qu'on y
découvre à la fin qu'il peut y avoir quelquefois autant d'avantages

agréables que d'amers inconvénients à posséder une méchante

épouse. Cette de Mâroufest « sa calamité », comme il s'exprime. Ce

brave et excellent homme en est le souffre-douleur, et cette mégère
acariâtre pousse un jour la fureur et la malignité jusqu'à l'accuser

faussement auprès du Cadi de t'avoir rouée de coups. Sur quoi
Mârouf reçoit en punition la bastonnade. Cette fois, c'en est trop, et

Mârouf, en ayant, c'est le cas de le dire, plein le dos, s'enfuit de cet

ingrat domicile conjugal et s'embarque au hasard sur une felouque
en partance. Mais, assailli par une épouvantable tempête, le bateau

fait naufrage tout le monde est noyé sauf Mârouf qui, évanoui

tout de même, a la chance de se réveiller sur le rivage de Kaïtan

dans les bras d'un compagnon d'enfance, lequel avait jadis aban-

donné le Caire pour courir après la fortune et l'avait attrapée ici.

Mârouf raconte son histoire à son copain et celui-ci a l'ingénieuse
idée de le vêtir d'un somptueux costume et de le présenter à tous

comme un richissime marchand, précédant une caravane composée
de mille chameaux chargés d'or et de pierreries. Le Sultan, qui

passait par là, entend la chose et, brûlé par la convoitise, il invite

Mârouf à dîner et lui offre sa fille en mariage. Voilà donc ce pauvre
Mârouf menacé d'une « seconde calamité » et, malgré sa consterna-

tion, il ne peut naturellement qu'accepter. Mais il s'aperçoit bientôt

que sa nouvelle épouse est tout le contraire de l'autre, délicieuse,

divine et, par-dessus le marché, follement amoureuse de lui. Ellel'a-

dore, il en est féru et ils font vraiment le plus charmant des jeunes

ménages jusqu'au moment où, le gendre ayant mis à sec le trésor de
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son 'papabeaiQ-jpère~cetui-ei, soutfSéparun soupçonneuxv,tzM' rédatme

awecquelq'~eansist'ance(desanformatioHsp)'usformeHes)s'[tr)nar.Nvée'de
h fameuse caravane. Alors MArou'favoue la védte à'sa g'en'tiHe petite
'femme qui, tou'tesaisM d'admiratifon pour~unein'ventjon si'bette,'t'em-
brasse e'n ria'ntta'ux éctats. Et ils se sauvent joyeusement, iaissatntNa

garnison tht'.pa~aisen rumeursBts~apprêtantà'tes poursuiwipe.'L!sa!B!!i-
'veMt'ainsi'chez ~unhumble fe!!ah qui labourait son cha'mp. M&~ou'F.

'~aMe par bonléd'~âme. Or, eefeHah'était un puissant Génieetj'comme
'toute bonne ~actioBmérite récompense, on de~Be<ce.qiui s'eBs'u'iMa.

'Le Suttan 'survient furibond, les soldats ligotent Mâfï:ou:f,dont )te

~vizirse'pa'ieia'tête pendant que le bourreau aiguise ie.ctmeteme'

qui doit )a lui couper, 'quand soudain retentit a~ loin .une 'psa'tmo-
'die rythmée'qu!is'enBe et se rapprociie.dewag'ues sil'houettes'se des-

sinent'dans Mecrépuscule, des portenTsptoyant~ous te faix s!aMata-

cen't et dêSiemt c'es't la caravane. Le -Sultan 'd&Jtvreson g-endre <et

MâTOU'f 'se wenge ~eB faisant appliquer la 'bastonnade au v~zin.

M. Henri ~Ra~bauda composé pour cette aima'Me turq'oerie une'patiS-
tion'volumineuse ~ns 'taqueiteon peut presque dire <qtrHa Mnou-

ve4é chez nous-le genre apéra-comique, et'ceJa à'son insu peu't-&tt:&,
d'e TManièreessentieittment wagnerienne non 'pas -frentement 'par
'un 'heureux emploi d~u ieit-moti'f, mais en y 'transposant 'd'i'ns-

'tinct 't'action dans ]a musique, iaq~ueile 'existe'en 'soi, autonome, ~n

dehors mêmede cette~action quepourta'Bt eile~UusiM ~t contient tout

entière. T)en Tesulte que, 'queues que soient 'ses 'tendances, cette mu-

sique se tient, et que i'eeuvre captive parce qu*eMeintéresse en même

temps qu'eMe amuse. M. Rabaud a fait ainsi une vérita'ble comédie
MH~ca~. B)'aN!eurs, Bi~'a~tde M. Rabaud ne s~atteste évidemment

pas'd'avaBt-garde, il 'n''€st pas non ptus demeuré stationn~ire 'et a

manifestement évolaé depuis 1'a'ustéritè un peu poncive~de ~a i~e

de Roland. Sa solide polyphonie a ~pris de t'etée'aoce, est p!us tfoM't-
)ée et ne récuse aucun raffinement'harmonique.EaS'n, si soo P'ég'ase
a 'tespieds plus légers, il n'a rien -pendu de son souMe; ce qu'i est

assez Tare'à I''beuTe où nous vivons. 'Sans doute, ./tMvoH_/n'attei'ataM

t'envergure des ~a~rM Chanteurs ni la verve endiabfée du !Ca'r-

&ïe7*,sa musique n'a point ta trucutenceatraussienne'non p)us que
le clinquant brio des Russes. EUe est p)utét'eu demi-'t&iotes, quoiquee

ponctuée d~intermittents tumultes, tels que la désopilante <basto'M)ade.

Nais on n'y rencoBtre guëre de bana!itésnide<fadeurs; t'expression y
est toujours juste; un orientalisme discret relève '!a saveur d'N'Be

iaspira~IoQ a'bondante et très Ënement spirit'uetie. La 'muse 'de

M. Rabaud nous a retrouvé~e sourire.LepiaisirfSt vraiment comp'l~t

à touségards.Leroiede Marouf est i'unedes'p)us parfaites créations

de M.Jean Périer. Auprès'de lui, M.Viem!Ie et M"~ 0avcHI se distm-

guent au milieu d'une interprétation remarquablement homogène
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et,excellente. Le baltet de M" Mariquita est exquis. Les décors de

M. Jusseaumesont parmi tes meilleurs qu'il ait jamais ibrossés, et,
dans ce cadre séduisant, la mise en -scène était d'une qualité telle

qu'on avait peine à se convaincre que M. Albert Carré'fût parti. Qui

croiraitque M. Gheusi a naguère été l'associé de M. Pedro Gaithard?
U vient de dégager très joliment sa part de responsabilité dans une

collaboration où on se demande en vain ce qu'il a bien pu faire.

Notre Opéra-Comique détient,avec .AMroH/~un sucées d'assez artis-

tique aloi pour qu'on doive souhaiter qu'il sait durable aux dépens
du vérisme italique et des tantièmes de M.Massenet. Il estd'ailteurs

infiniment probable qu'il le sera.

Il se publie en ce moment, en livraisons, ~t en volumes, « sous la

direction de M. Albert Lavignac, Professeur au Conservatoire et.

Membre du Conseil supérieur de l'Enseignement », un gros ouvrage
intitulé Encyclopédie de la Musique et Dictionnaire

du Conservatoire. Je reviendrai sur cette publication incohé-

rente, où de fort bonnes choses se mêlent à de'médiocres, de nulles et

de pifes, et coudoient même à l'occasion d'invraisemblables insani-

tés. Je me contenterai de citer aujourd'hui quelques passages d'une

effarante élucubration de M. Camille le Senne analysant aie système
de Wagner a

« Si l'harmonie est une science fermée, c'est-à-dire une science

où les règles, posées une fois pour toutes, ont la valeur d'axiomes

et ne sauraient être transgressées, Wagner doit être regardé comme
u n pitoyable harmoniste si, .au ~contraire, eHe a le droit d'étendre

s on domaine et, sans gâter pour cela le plaisir exigé par l'oreille, de
s'enrichir de conquêtes nouvelles, Wagner offre en ses travaux une

matière digne d'intérêt. Nous avons montré comment 'les modtSca-

tions à apporter au rôle'du'récitatif devaient avoir marqué le point
de départ de sa réforme dramatique; on montreraitaussique tesmo-
d ificati,ons à'apporteraM rôle de la basse pourraient bien avoir mar-

qué le point de départ de sa réforme harmonique; il est certain, en

eSet, que l'histoire de la basse est par un côté l'histoire de,la musi-

que même, et qu'à chaque période de transformation pour l'UBe, cor-

respoud une période de transformation pour l'autre..Au temps de

Pa/ex~~o, la basse constitue '/c cAan~'c'est au registre le plus

grave qu'est conËé l'intérêt principal, le mouvement de direction;
dans !es célèbres motets du Maître, écrits le plus souvent pour cinq
voix, quatre parties servent d'accompagnement à la cinquième,

qui est. la basse.

« Jusqu'à .BacA, l'usage se conserve ainsi de ces morceaux dont

l'auteur n'écrivait que la basse chiffrée, laissant à l'interprète le

soin de la réaliser. Déjà les partitions de Lully et des compositeurs
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contemporains témoignent du déplacement du chant la mélodie

a passé aux violons et aH~y?<z~s on prend donc la peine de la

transcrire les parties intermédiaires continuent à être négligées,et
la basse c/yec, acceptant la seconde place, prend le caractère dé-

terminé d'un accompagnement. L'évolution se poursuit en ce sens,

et, un siècle plus tard, les rôles sont distribués d'une façon précise

qui ne souffre plus d'interversion le chant se range décidément

à l'aigu, et l'accompagnement au grave. H sufEt de lire la partie
<~cvioloncelle dans les trios de Haydn pour se rendre compte de

sa nullité au point de vue mélodique. Avec Mozart, avec Beethoven,
avec tous les maîtres de ce sièc)e,)a basse conserve ses fonctions uti-

litaires. Consultez tel ou tel Mo/'ce<!H symphonique, la partie de

contrebasse vous précisera nettement les tonalités, vous aidera à de.

viner la série des modulations et souvent même les déterminera.

Jusqu'ici, le choix de la note qu'il convient de mettre à la basse, en

tant que note de basse, c'est-à-dire indépendamment des autres

notes qui entrent dans l'accord, avaitune importance qui constituait

uneditSeutté. C'est ceyoH~ que Wagner semble avoir délibéré-

ment secoué. [Chez lui,] l'intérêt ne réside plus seulement dans la

partie la plus élevée ou dans la plus basse'; à chacune est dévolu,
autant que possible, un rôle d'égale importance.

« Il en résulte, au point de vue harmonique, un trouble apporté à

nos habitudes d'oreille, et aussi cette impression de vag'ue,d'indéttni

qu'on ressent ~énèraiement à la première audition d'une oeuvre wa-

gnérienne. Par exemple, le plus simple de tous les accords, ~'ac-

cord parfait, est le plus sévèrement, le plus systématiquement
écarté. n

Et cela continue ainsi son petit bonhomme de chemin impertùrba-
ble. Je me suis permis de souligner quelques-unes des plus énormes

balourdises de ce laïus au cours duquel, un peu plus loin, M. Le

Senne nous apprend aussi que « parfois, renonçant à dé6nir la to-

nalité, Wagner supprime à la clef tous les accidents, tout en conti-

nuant à ne pas écrire en ut ». Il faut assurément l'avoir Ju pour y
croire, car on n'aurait certes jamais imaginé, même en rêve, pareille

impavide ignorance et primatisme aussi serein. Et qu'en termes ga-
lants ces inepties sont dites M. Camille Le Senne est candidat à l'A-

cadémie française. Il possède évidemment tous les titres pour y en-

fer. H y semblerait même avoir été prédestiné dans le sein de sa

mère. Mais comment M. Lavignac, <(Membre du Conseil supérieur
de l'Enseignement au Conservatoire », a-t-il pu accueitiir cet abraca-

dabrant bafouillage et lui donner i'/m~r//Ma<Hr ? Serait-ce là ce

qu'on enseigne dans la maison où il professe ? Et, si non, de que!
droit s'est-il emparé de son étiquette pour ridiculiser une institution

officielle et, partant, peu ou prou nationale ? II semble que M. Ga-
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briel Fauré eût eu peut-être le devoir de ne pas rester indifférent à

cette affaire et de surveiller de plus près une opération de librairie

aussi compromettante pour un établissement dont l'Etat lui con6a )a

garde avec la direction.
JEAN MARNOLD.

.4'/}r

LesDessinateursHumoristes(Gâteriela Boétie). Le Salondes Humoristes
(Palais deGlace). ExpositionPau) Jouve(GalerieHanssmann).–Exposition
Louis Chariot(GalerieRozenberg). ExpositionsPierreLapradeetdu Deuxième
Groupe(Galerie Druet;. ExpositionHirschfeld (GâterieVivien). Exposition
MauriceChabas(GalerieGeorgesPetit). ExpositionLa Fresnaye(GalerieLevè-
que). Exposition Atcide Le Beau (Galerie Louis-le-Grand). Exposition
Pë~ot-Ogier(GalerieMax Hodri~ues). Exposition Gaspard Maillol(Galerie
Matpe)). Expositionde la SociétéEstampes et Dessins(Gâterie Reitlinger).
ExpositionDetarue-Mardrus(Bernheim-Jeune).

Sans doute l'usage, tes égards dus aux grandes coUectivités, le

respect que commande l'ancienneté exigeraient que cette chronique
fût donnée au Salon des Artistes Français;.mais autour de ce doyen
des salons et des salonnets, il s'est ouvert, cette quinzaine, tant d'ex-

positions particulières dont la vie sera plus brève, que no'ts donne-

rons le pas sur lui à tous ces efforts partiels. Le Salon dure tout l'été;
it peut attendre; ces petites expositions ne seront déjà plus,quand cet

article paraîtra, que des souvenirs; hâtons-nousd'en parler. D'aitieurs
le nombre des précédentes expositions partieuiièrea nous a mis en

retard vis-à-vis de l'aimable groupe, de la légion, devrions-nous plu-
tôt dire, des Humoristes. A force de déËair le mot humour, ou de se

refuser à le définir,ainsi que fait Ibels dans sa préface auxHumoris-

tes, on a groupé sous le nom d'Humoristes presque tous tes carac-

téristes, les satiriques, les mondains, les anecdotiers, beaucoup de

déformateurs et nombre des minutieusement exacts interprètes de la

vie Parisienne. Si cette vingtaine d'expositions particulières que nous

avons à parcourir nous en laissent le .temps, j'aurais voulu,à propos
de ces expositions d'humoristes, citer les caractéristiques de l'hu-

mour d après Louis Morin. en son beau livre d'hier, le Dessin

/<M/HorM<!yMC.Mais ce livre, très plein de choses, qui offre l'intérêt

d'être écrit par un spéciatiste et qui s'ajoute en ornement précieux
à la série des livres écrits sur l'art par des artistes (ce sout tes meil-

leurs), mérite plus que quelques phrases brèves et nous le conser-

verons pour t été, alors que tes salons et les galeries auront

refermé sur eux les portes du silence, et que, tous les artistes étant

partis vers les champs et les grèves, il y aura grève d'expositions,
si toutefois cette année la Saison de Paris ne se coud pas à la traîne

une arrière-saison. En attendant, nous n'avons pas plus que tes au-.

tres déani l'humour, et la dénnition de Louis Moriu que voici briè-


